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ROUBAIX, 8 JANVIER 1871 

O é p è c a e » tt l é a r a p h l q u e t * . 

("Service particulier du Journal de 
Roubaix.J 

Boisleux, 7 janvier, 10 h. 20. 
Général à ministre de la guerre à 

Bordeaux et commissaire de défense 
Lille. 
J'espérais que les Prussiens ne con

testeraient pas notre victoire de Bapau-
me; mais je vois, par leur bulletin, que 
nous venons d'être anéantis une seconde 
fois en dix jours par l'armée de Manteuf-
fel, commandée aujourd'hui parle prince 
Albert. En maintenant intégralement le 
récit de la bataille tel que je vous l'ai 
fait te 4 janvier, je me bornerai, comme 
après Rpnt-Noyelles, à vous signaler les 
principales inexactitudes matérielles des 
Uépèchès prussiennes. 

ÎÇlJes disent que l'armée du Nord a 
battu eu retraite pendant la nuit même 
sur Arras et Douai.—L'armée du Nord 
a couche dans les villages de Grevilliers, 
Rrévilliers, Favreuil, Sapignics, Béha-
gnies, Achiet-le-Grarid, etc., qu'elles 
avaient conquis surles Prussiens el n'est 
allée prendre ses cantonnements, où nous 
sommes encore, qu'à 8 heures du matin, 
sans que l'ennemi donnât signe de vie. 

Eh fait de poursuite de cavalerie, voici 
le seul incident qui a eu lieu : le 4, vers 
neuf heures du matin, deux escadrons 
de cuirassiers blancs, ayant chargé sur 
l'arrière-garde de chasseurs à pied d'une 
de nos colonnes, les chasseurs se for
mèrent en cercle, firent feu à 50 pas, et 
anéantirent complètement un des deux 
escadrons, dont hommes et chevaux res
tèrent sur le sol, tandis que l'autre s'en
fuyait a toute bride. 

Les chasseurs n'eurent que 3 hommes 
légèrement blessés. L'armée est pleine 
de confiance et ne doute plus de sa su
périorité sur tes Prussiens. 

FAIOHBRBE. 

Bordeaux, 7 janvier. 
Des lettres du Mans constatent que 

l'armée du général Chanzy, forte fout à 
fait de20fr,0Q0hommes, est parfaitement 
équipée et prête à prendre l'offensive. 

Son artillerie, déjà forte, augmente 
tous les jours. 

Londres, 7 janvier. 
Le Times publie une lettre de Paris, 

en date du 29 décembre, qui constate 
que le (ort de Rosny n'a pas subi de dom
mage. 

Les canons n'ont pas répondu parce 
que les artilleurs sont dans les case
mates. 

Bordeaux, 6 janvier. 
La prétendue conversation entre M. 

Jules FavreetM.Wàshburneaétéinexac» 
temefltrapportée par le Times. 

D'affres les dernières nouvelles de Pa
ris, M. Jules Favre attendait toujours de 
recevou* l'invitation de l'Angleterre d'as
sister à la conférence. 

Londres, 7 janvier. 
Un meeting de 3,000 personnes a eu 

lieu hier sous la présidence d'un Alle
mand. 

11 y a été adopté une proposition pro
testant contré les tendances prussiennes 
du gouvernement anglais. 

Le Morning-Post dit: « Il est douteux 
queW. Jules Favre se serve du sauf-
conduitetque la France soit représentée 
à la conférence. 

» La France pourrait y prendre part 
avec l'intention de soulever la question 
de la guerre actuelle, en invoquant le 
précédent de M. de Cavour à la confé
rence de 1856. » 

Gonstantinople, 5 janvier. 
Les journaux disent que la question 

roumaine est vidée, le prince Charles 
ayant signifié à la Porte qu'il n'avait 
aucune intention de se soustraire aux 
Obligations des traités. 

6onstantinopIe, 5 janvier. 
Arvanitaky SpanoCalzoy <t d'autres 

chefs, avec 80 brigands grecs, ont été 
attaqués, à Ermée, par les troupes tur
ques. 

Les pertes des brigands sont évaluées 
à 20 hommes. 

Ils sont vigoureusement poursuivis 
par les Tu rcs. 

Dépêches piussiennes 

Versailles, 6 janvier. 
Dépêche du Roi à la Reine. 

Officiel. — Hier le thermomètre est 
monté de 9 degrés de froid à un degré 
au-dessus du zéro. 

Aujourd'hui il y a dégel complet avec 
7 degrés et un beau soleil. 

Le bombardement a déjà réduit le fort 
d'Issy au silence, et il paraît qu'il pren 
duit partout un b,QU effet. 

Nos portes ont été de trois officiers, 
dix hommes blessés, et de quatre hom
mes tués. 

Versailles, 6 janvier, 
Devant Paris, l'artillerie de siège a 

continué avec un bon effet le feu sur les 
fronts sud-est et nord. 

Le général Werder a soutenu au sud 
de Vesoul divers combats d'avant-postes 
dans lesquels il a fait 200 prisonniers. 

Munich, 7 janvier. 
Télégramme du ministère de la guerre. 

Chatenay, 6 janvier. 
Le bombardement des fronts sud de 

Paris a continué avec succès. 
Les forts d'Issy elde Van ves sont déjà 

réduits au silence. 
Mézières, 6 janvier. 

Hocroy a été occupé aujourd'hui. 
Nous y avons fait 300 prisonniers; 72 

canons, un drapeau, beaucoup d'armes, 
de très-grandes provisions de muni
tions et de vivres sont tombés entre nos 
mains. 

Dans Rocroy, nous avons délivré huit 
prisonniers allemands, parmi lesquels 

deux avaient été arrêtés comme espions 
prussiens. 

Le coup de main dirigé contre la for
teresse a "été exécuté par 
d'infanterie, deux esca 
sards, six batteries de 
compagnie de pionniers 

q bataillons 
de hus-

pagne et une 

3 janvier, 
rce que les On affirme de bonne 

casemates du fort de Rosny sont détrui 
tes par l'artillerie allemande. Le front 
de Hosny n'a été attaqué que par des 
canons de calibre inférieojr. On réserve 
les plus puissants pour le front sud. 

Les batteries de Meudpn ont été ar
mées de canons de 80 portant à 8,000 
pas. 

Londres, 7 janvier. 
L'armée du Havre s'e^t repliée le 5 

janvier jusqu'à Romoin. 
Les Prussiens ont fait le 6 janvier, 

une reconnaissance jusqu'à! Saint-Aubin-
Routot, 

Us ont été repoussés ver» Bolbec. 

St-Pétersbourg, 6 janvier. 
Le ministre de la guerre a présenté u n 

projet de loi tendant à fixer la durée du 
service militaire à T5 ans. Le service 
actif sera de 7 ans. 

La levée annuelle sera de 25 p. c. de 
la classe respective et les,conscrits doi
vent être âgés de 24 ans. • 

L'exonération est abolie], 
Les jeunes gens instruits entreront au 

service à l'âge de 17 ans. î 
Les volontaires ayant passe leur exa

men, serviront un temps moins long et 
pourront être élevés au. gr ide d'officier. 

Dépêches prussi 
Carisruhe, 

Une édition supplémen 
zette de Carlsruhe pu 
suivante du général Glu 
Vosoul, le 5 : 

« Aujourd'hui l'ennemi 
hommoo, «st près de 
dé Vesoul à Besançon^. 

» Ses reconnaissances près d,e Ville-
faux, au nord de Riozj ont été victorieu
sement repeussées par une brigade et 
demie, deux batteries et un escadron de 
nos troupes. 

» Les pertes de l'ennemi ne sont pas 
connues 

» 1 officier et 34 hommes non blessés 
ont été faits prisonniers, 

» Nos pertes sont peu considéra
bles. » 

Amiens, 5 janvier. 
La poursuite du corps du général Roy, 

battu sur la rive gauche de la Seine, a 
encore continué hj/zr au-delà de Bour-
gachard par un petit détachement mixte 
sous les ordres du major Preinitzer. 

Il a attaqué l'ennemi de nouveau, l'a 
dispersé, lui a encore pris deux canons 
un caisson, des prisonniers et l'a mis en 
fuite. 

On lit dans l'Indépendance du 8 : 

Des télégrammes de Versailles conti
nuent à nous tenir au courant du bom-

janvier. 
ire de la Ha-

la dépèche 
er, datée de 

rtde 40,000 
r la route 

bardement dirigé contre les forts de Pa
ris et du résultat favorable qu'obtien
drait cette opération. Ils insistent beau
coup fur -ce point que les assiégés ne ré
pondent plus au feu ennemi. Et, en effet, 
nous apprenons par les correspondances 
des journaux anglais que les artilleurs 
français, bien à 1 abri dans leurs case-
matés, non-seulement ne font pas jouer 
leurs canons, mais les retirent des em
brasures pour éviter qu'ils soientdémoa-
tés. Cela ne laisse pas que d'intriguer 
les officiers allemands sans qu'ils puis
sent se rendre compte du véritable motif 
de la mesure. Les uns l'attribuent aune 
tactique nouvelle qui se dévoilerait en 
temps et lieu, les autres en concluent 
à l'impuissance de l'artillerie française à 
l'arlillerieallemande.Cette interprétation 
est aussi celle des télégrammes officiels 
lorsqu'ils s'attribuent le bénéfice du si
lence où tombent successivement les 
forts, à mesure que les batteries enne
mies les assaillent de leurs projectiles. 

Du reste, si les résultats du bombar
dement sont jugés satisfaisants à Ver
sailles, il ne paraît pas qu'on les trouve 
bien redoutables à Paris. Du moins, en 
ce qui concerne les forts du Nord-Est, 
l'artillerie des assiégeants, d'après des 
nouvelles du 3, reçues par ballon, n'y au
rait, jusqu'à cette date, causé que fort peu 
de dommage, et les perles en hommes, 
depuis huit jours que dure le leu, s'élè
veraient seulement à une vingtaine de 
tués et à environ deux cents blessés, 

La population parisienne se montrait 
fort peu effrayée et si une impression se 
manifestait parmi elle, c'était dans le 
sens d'une volonté de plus en plus arrê
tée d^ poursuiv re vigoureusement la 
lutte. Pour répondre aux impatiences 
4u publio, le gouverne ment de la défense 
nationale avait fait publier le 2 janvier, 
au Journal officiel,une protestation éner
gique contre toute idée de capitulation. 

A la suite de la balaillede Bapaume, 
cette ville a été évacuée parles corps 
prussiens, ^w... Uar/iliuftient. 

Une dépèche de Lille porte à 9 mille 
hommes, tués et blessés, le chiffre des 
pertes de l'armée de Manteuffel a subies 
dans la défense de ses positions entre 
Bapaume el Arras. Quant à l'arméo du 
Nord, son effectif ne serait réduit que de 
4 mille hommes environ. 

Cette évacuation de Bapaume semble 
rendre difficile au général Manteuffel de 
soutenir encore, contre les assertions du 
général Faidherhe, qu'il a remporté la 
victoire dans la bataille du 3 . 

Le Times, peu optimiste au point de 
vue français, constate que la situation 
de notre pays s'améliore : 

« Les Français, dit-il, ont presquCun 
million d'hommes sous les armes. Toute 
la nation est debout. Les soldats ga
gnent de la fermeté. Les généraux don
nent des preuves d'habileté. 

« Ils se battent et se battent encore 
après la défaite ; leurs armées résistent 
et, indestructibles, défient les revers. 
Faidherbe s'est rapproché davantage de 
Paris.Le général Chanzy est, dit-on, en 
marche vers la même destination. 

« Tout se rédutt,dès Jers,a cette ques
tion : le gènéml Trochu pe*t-il attendre 
encore î » 

LEmancipation de Cambrai dit que 
les communications sont rétablies des 
deux côtés de la ligne. 

Busigny est débarrassé des Prussiens 
qui avalant tenté de l'aeçuper. 

Les rUgr*— aaucouaidérablgsoccaaion-
nés aux ponts du chemin de fer, sont 
presque réparés. 

Les éolaireurs ennemis ne se hasar
dent plus en aussi petit nombre dans nos 
environs, et ceux qu'on y rencontre ne 
dissimulent pas leur découragement. 

Quelques-uns d'entre eux ont même 
manifesté une profonde indifférence a 
à des habitants qui leur demandaient s'ils 
ne craignaient pas d'être laits prison
niers par les troupes de Cambrai. 

Nous'avions prévu le succès de Faid
herbe, et une observrtion bien simple 
nous y avait amené, c'est que nous n'a
vons vu arriver dans nos murs au
cun fuyard, bien que l'action se soit 
étendue jusqu'à quelques lieues de Cam
brai. 

Depuis hier, le bruit de la canonnade a 
complètement cessé, ce qui fait espérer 
que l'armée ennemie s'est retirée bien 
au-delà de'Péronne. 

Le siège de Péronne n'a pas été favo
rable aux armes prussiennes. Les muni
tions leur ont manqué, et de nombreux 
caissons d'approvisionnement leur ont 
étéenvoyés, mais sont arrivés trop tard 
devant la place. 

Samedi et dimanche, le village de 
Querrieux voyait passer de ifcnmbreu-
ses troupes débandées et des voitures 
de blessés. 

On signale l'arrivée des troupes prus
siennes venant de Rouen par chemin de 
fer. Le pont entre Au maie et Poix est in
tercepté par les Prussiens qui gardent 
Poix très rigoureusement. 

Aae«a ennemi n'a paru à Villers-Bra-
tonneux; 30 cavaliers sont allée àCorbïé 
inspecter les ponts. On dit que depuis 
deux jours de grands mouvements d© 
troupes ont lieu à Amiens. Des renforts 
peu considérables sont envoyés à l'ar
mée prussienne opérant dans le Nord. 

. m 
Nous lisons dans le Courrier, de St-Qnen-

tin : 
Nous avons appris avec le plus vif 

plaisir que MM. Poètte et Henri Souplet, 
emmenés comme otages par les Prus
siens, ont été rendus à nOlre^fflle et sont 
revenus avec leurs collègue!; MM. Ma-
lézieux et Bônard, qui n'ont par? craint 
d'aller les réclamer au milieu des lignes 
prussiennes. Cette nouvelle a causé une 
grande satisfaction dans toute notre 
ville. 

Noos lisons dans l'Echo du Nord 
On nous communique une lettre du 

curé de ***, près d'Amiens, qui renferme 
des détails navrants sur l'état du pays 
occupé par l'ennemi. Amiens et les vil
lages voisins sont littéralement au pil
lage. L'ecclésiastique qui écrit est vieux 
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ES SAVANT 

ET LE 

CROCODILE 

Tout à>.coup il éprouva un nouveau 
frisson; de>tèrreur, se rappelant une no-
lice qu'il avait insérée dans Belfast-Re-
vieto, et dans laquelle il avançait lui-
même que les crocodiles grimpaient sur 
les arbres comme des chats. Il aurait 
voulu jeter sa notice au feu; mais il n'é
tait plus temps, tout Belfast avait lu la 
notice, elle avait été traduite en arabe, 
et aucun auteur ne l'avait réfutée en 
Orient, pas même à Crocodilopolis . 

Le féroce amphibie arriva au pied de 
l'arbre* et témoigna une joie vive en dé
couvrant le-nageur à travers les1 éelair-

cies des feuilles; il fil quelques tours et 
delours, regarda encore, puis s'arrêta, 
comme pour convertir le siège en blocus, 
dans l'impossibilité absolue de prendre 
la place d'assaut. 

Ici, rendons hommage à la vraie 
science.Adamson, malgré les préoccu
pations du moment, éprouva un vif ac
cès de juste douleur; il reconnut que sa 
notice commettait une erreur d'histoire 
naturelle ; mais il se promit bien de ne 
jamais la corriger, s'il échappait, par 
miracle, au péril. Lanotice avait été écrite 
avec conviction ; elle^démontrait que les 
crocodiles grimpaient sur les palmiers : 
fait acquis à la science, impossible de 
revenir là-dessus, même en échappant 
à un crocodile, qui n'avait pu escalader 
un palmier du Nil.Un savant doit être 
inébranlable dans ses convictions. 

La pose du crocodile prit un caractère 
alarmant. Le blocus existait dans toute 
son évidence stratégique. La science pou
vait ainsi acquérir un nouveau fait : les 
crocodiles ne grimpent pas, ils bloquent. 
Sujet d'une nouvelle notice qui, sans dé
mentir la première, donnait une nou
velle ruse cie guerre à l'intelligence de 
ces animaux. 

Etendu dans sa longueur démesurée, 
le crocodile bravait le soleil comme un 
lézard, et ne témoignait plus aucune im
patience ; il attendait la descente du sa
vant, et le frétillement de sa queue an
nonçait toute la joie que faisait naître 
en lui la seule pensée de cet inévitable 

\ festin. 

De son côté, le savant étudiait les 
mœurs du monstre, et, la part de la 
science une fois faite, il recommençait 
à frissonner comme un agonissant sus
pendu aux lèvres d'un lion. 

Les heures du blocus ont deux cent 
quarante minutes, mais elles passent 
comme les autres ; le temps rapide mar
che souvent avec des béquilles, mais il 
marche toujours, et ne s'arrête jamais. 
Le soleil se coucha, comme la veille, la 
nuit tomba, après un crépuscule très-
court, et son dernier rayon montra au 
dernier regard du savant bloqué le cro
codile dans son horizontale et désespé
rante immobilité. 

En cherehant dans ses souvenirs pour 
trouver une similitude, une consolation1 

ou un espoir, Adamson rencontra)soir 
compatriote Robinson Crusoé, natif 
d'York, lequel passa une nuit sur un 
arbre, après son naufrage, par "%MOÉ4 
de précaution. L'arbre de cet ilIustNP^P { 
litaire était probablement un palmier ; le 
domicile était donc possible, quoique 
dur. Robinson avoue même qu'il dormit. 
Au reste, on trouve souvent, dans les 
auberges anglaises, des lits aussi durs 
qu'un sommet de palmier; réflexions 
salutaires qui offrirent quelque douceur 
aux angoisses du malheureux savant de 
Belfast. 

Adamson dormit peudans cette longue 
nuit; il eut plusieurs rêves, courts, mais 
émouvants.Il rêva qu'il était assis de
vant les académiciens de Belfast, leur 
lisant une notice pour leur démontrer que 

les crocodiles n'existaient pas, comme le 
sphinx, et que les Egyptiens avaient dé
couvert cet animal fabuleux. A la fin de 
ce rêve, il crutrecevoirsur ses joues une 
rosée de larmes de crocodile ; il se ré
veilla en sursaut, et faillit tomber du 
haut du palmier sur la queue de son gar
dien endormi. 

Cela le rendit plus circonspect ; il fit 
violence au sommeil, et retint ses pau
pières avec son doigt pour les empêcher 
de se fermer. Que ne fait-on pas pour 
conserver sa vie 1 0 lj 

Au lever du soleil, Adamson vit avec 
désespoir que rien n'était changé dans 
l'état du blocus.Le crocodile seulement 
ne couvrait plus le terrain occupé la 
veille ; pendant la nuit, le monstre affa
mé avait tendu d'heureux pièges àd'in-
ffocenls poissons descendus du Nil blanc, 
et il s'était réconforté avec un mediano-
£he, comme un gourmand de l'ancienne 
Chattreuse de Villepeuve-lez-Avignon, 
où la cuisine maigre et icthyophile a ob
tenu de si merveilleux progrès. 

Le bord de la petite île était couvert 
de débris d'arêtes encore saignantes, et 
ce fut un bien triste spectacle pour le 
savant, car, se dit-il,si ce monstre trouve 
à serassasier ainsi toutes les nuits, le 
blocus ne finira pas, et je tomberai d'i
nanition dans la gueule de ce vorace 
ennemi. 

Ce raisonnement ne manquait pas de 
justesse, et provoquait uneinsurrection 
de cljeveux sur la tète du savant. 

L'estomac, machine indépendante de 

l'esprit, et qui a des exigences inexora
bles, réclamait deux repas au pauvre 
Adamson, celui de la veille et celui du 
matin. Le murmure de la faim arrivait 
aux oreilles d'Adamson, et il paraissait 
difficile de l'apaiser. 

Deux savants qui se trouveraient eu 
pareil cas de famine auraient des souve
nirs tout prêts dans les histoires des siè
ges ou des naufrages ; le plus fort dé
vorerait le plus faible, pour lui conser
ver un confrère cher à la science ; mais 
Adamson était seul, el il voyait avec une 
juste épouvante, la famine se combinant 
avec le blocus,comme cela s'est rencon
tré à Gènes, sous Masséna. 

Entre autres choses qu'il ignorait, ce 
savant ne savait pas que les palmiers 
produisent des fruits nommés dattes, 
fruits savoureux, exquis, charnus, dont 
les Arabes vivent très-bien depuis Adam 
premier colon de l'Arabie. Or, un rayon 
du soleil levant, glissé entre les feuilles 
massives, révéla de larges grappes do 
dattes au regard affamé du savant. 

A Belfact, Adamsom déjeunait avec 
une tranche de bœuf et deux livraisons 
de jambon d'York assaisonnées de porto; 

1 il fallut faire trêve à ses douces habitu
des gastronomiques, et se contentérdes 
végétaux providentiels, manne du pé-
sert. 

Une étrange pensée vint l'assaillir 
après déjeuner:; il se rappela un com
mentaire du livre égyptien1 de Sêthos, 
dansUequel un autre savant a prouvé que 
les crocodiles sont les vengeurs naturels 


